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Voir en philosophie le temps l’existence et la mort 
Voir EAF – Les figures de style- la personnification – Il fera longtemps claire ce soir 

 
Anna de Noailles, Il fera longtemps clair ce soir, Le cœur innombrable ,  poèmes Calmann- Lévy ,  
1951  
 
 
Il fera longtemps clair ce soir, les jours allongent,  
La rumeur du jour vif se disperse et s'enfuit,  
Et les arbres, surpris de ne pas voir la nuit,  
Demeurent éveillés dans le soir blanc, et songent... 
 
Les marronniers, sur l'air plein d'or et de lourdeur,  
Répandent leurs parfums et semblent les étendre ;  
On n'ose pas marcher ni remuer l'air tendre  
De peur de déranger le sommeil des odeurs. 
 
De lointains roulements arrivent de la ville...  
La poussière, qu'un peu de brise soulevait,  
Quittant l'arbre mouvant et las qu'elle revêt,  
Redescend doucement sur les chemins tranquilles. 
 
Nous avons tous les jours l'habitude de voir  
Cette route si simple et si souvent suivie,  
Et pourtant quelque chose est changé dans la vie,  
Nous n'aurons plus jamais notre âme de ce soir... 
 
VERS LE COMMENTAIRE COMPOSE 
 
Un thème : Le temps et la conscience de son « passage ». 
 
Un lyrisme délicat 
Une apparente simplicité : une description ? 
Une profondeur existentielle : le temps et son caractère irréversible. 
 
 
APPROCHE PHILOSOPHIQUE 
 
Quel est le texte qui vous semble répondre au mieux au problème que le poème évoque parmi les textes 
suivants ? 
 
Texte 1 : Saint Augustin Les Confessions ,  Livre XI, Ch. 14-20, Garnier 
 
Qu'est-ce donc que le temps ? Si personne ne me le demande, je le sais; mais si on me le demande et que 
je veuille l'expliquer, je ne le sais plus. Pourtant, je le déclare hardiment, je sais que si rien ne passait, il 
n'y aurait pas de temps passé; que si rien n'arrivait, il n'y aurait pas de temps à venir; que si rien n'était, il 
n'y aurait pas de temps présent. 
Comment donc, ces deux temps, le passé et l'avenir, sont-ils, puisque le passé n'est plus et que l'avenir 
n'est pas encore ? Quant au présent, s'il était toujours présent, s'il n'allait pas rejoindre le passé, il ne 
serait pas du temps, il serait l'éternité, Donc, si le présent, pour être du temps, doit rejoindre le passé, 
comment pouvons-nous déclarer qu'il est aussi, lui qui ne peut être qu'en cessant d'être ? si bien que ce 
qui nous autorise à affirmer que te temps est, c'est qu'il tend à n'être plus [: 
Ce qui m'apparaît maintenant avec la clarté de l'évidence, c'est que ni l'avenir, ni le passé n'existent. Ce 
n'est pas user de termes propres que de dire "il  y a trois temps, le passé, le présent et l'avenir. " Peut-être 
dirait-on plus justement : "il y a trois temps: le présent du passé, le présent du présent, le présent du 
futur. " Car ces trois sortes de temps existent dans notre esprit et je ne les vois pas ailleurs. Le présent 
du passé, c'est la mémoire; le présent du présent, c'est l'intuition directe; le présent de l'avenir, c'est 
l'attente. Si l'on me permet de m'exprimer ainsi, je vois et j'avoue qu'il y a trois temps, oui, il y en a trois. 
Que l'on persiste à dire " il y a trois temps, le passé, le présent et l'avenir ", comme le veut un usage 
abusif, oui qu'on le dise. Je ne m'en soucie guère, ni je n'y contredis ni ne le blâme, pourvu cependant que 
l'on entende bien ce qu'on dit, et qu'on n'aille pas croire que le futur existe déjà, que le passé existe 
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encore. Un langage fait de termes propres est chose rare très souvent nous parlons sans propriété, mais 
on comprend ce que nous voulons dire. 
 
Texte 2 : William James,  Précis  de psychologie  (1890) Marcel Rivière, 1946 
 
La conscience est sensiblement continue : par « continu» j'entends simplement ce qui ne présente ni 
brisure, ni fissure. ni division. les seules «solutions de continuité» qui puissent avoir un sens dans la vie 
d'un esprit individuel sont : ou des solutions de continuité dans le courant même de la conscience, c'est-à-
dire des interruptions des temps vides où la conscience serait momentanément abolie -, ou des solutions de 
continuité dans son contenu, c'est-à-dire des cassures si nettes et si brusques que les deux états disjoints 
seraient absolument sans rapports. 
D'où affirmer la continuité de la conscience revient a affirmer deux choses: 
 1°que la conscience qui suit un « temps vide » se sent solidaire de la conscience qui le précède, en qui 
elle reconnaît une autre partie de son moi ; 
2°que les changements qualitatifs qui se produisent d'un moment a l'autre dans le contenu de la 
conscience ne sont jamais absolument brusques, et ne constituent jamais des cassures absolues. 
La conscience ne s'apparaît pas à elle-même comme hachée en menus morceaux. Les mots de «à chaîne » 
et de «suite» expriment encore fort mal sa réalité perçue à même ; on n'y saurait marquer de jointure elle 
coule. Si l'on veut l'exprimer en métaphores naturelles, il faut parler de « rivière » et de « courant » [...] 
La grande difficulté est maintenant de se rendre compte par l'introspection de la vraie nature des états 
transitifs. Ils ne sont, disons-nous, que des vols vers une conclusion, et cela même les rend insaisissables 
les arrêter en plein élan, c'est les anéantir; attendre qu'ils aient atteint la conclusion, c'est attendre que 
cette conclusion les éclipse, dévore en son éclat leur pâle lueur, et les écrase de sa masse solide. Essayez 
de tenir cette gageure : faire une « coupe transversale » d'une pensée qui évolue et en examiner la section 
; cela vous fera comprendre et sentir la difficulté d'observer des courants transitifs. La pensée met une 
telle fougue en son élan, que presque toujours elle est déjà arrivée à sa conclusion quand l'on songe 
encore à l'arrêter en chemin. Et si l'on est assez vif pour l'arrêter, elle cesse immédiatement d'être 
elle-même on veut saisir un cristal de neige, et l'on n'a sur la main qu'une goutte d'eau ; on veut saisir la 
conscience d'un rapport allant vers son terme, et l'on ne tient qu'un état substantif, généralement le 
dernier mot prononcé, d'où se sont évaporés la vie, le mouvement, le sens précis qu'il avait dans la 
phrase. Tenter une analyse introspective dans ces conditions reviendrait à saisir un rouet pour en 
surprendre le mouvement, ou à allumer le gaz assez vite pour voir l'obscurité. 
 
 
Texte 3 : Gaston Bachelard,  L'intuit ion de l ' instant ,  1932,  Éd. Gonthier, coll. Médiations 
  
Nous verrons (...) que la vie ne peut être comprise dans une contemplation passive; la comprendre, c'est 
plus que la vivre, c'est vraiment la propulser. Elle ne coule pas le long d'une pente, dans l'axe d'un temps 
objectif qui la recevrait comme un canal. Elle est une forme imposée à la file des instants du temps, mais 
c'est toujours dans un instant qu'elle trouve sa réalité première (...). Il n'y a que la paresse qui soit 
durable, l'acte est instantané. Comment ne pas dire alors que réciproquement l'instantané est acte? 
Qu'on se rende donc compte que l'expérience immédiate du temps, ce n'est pas l'expérience si fugace, si 
difficile, si savante, de la durée, mais bien l'expérience nonchalante de l'instant, saisi toujours comme 
immobile. Tout ce qui est simple, tout ce qui est fort en nous, tout ce qui est durable même, est le don 
d'un instant.  
On se souvient d'avoir été, on ne se souvient pas d'avoir duré (...). La mémoire, gardienne du temps, ne 
garde que l'instant; elle ne conserve rien, absolument rien, de notre sensation compliquée et factice. 
  
DISSERTATION	
  
	
  
En quoi la poésie est-elle plus apte que la philosophie à dire quelque chose du problème du « temps » ? 
 
Il faut bien sûr « décliner » ce problème du temps. Ici, c’est la conscience de l’irréversibilité du temps. Et 
le texte montre que cette conscience implique des « conditions particulières » : les jours qui rallongent, 
l’odeur des marronniers, un chemin/route que l’on contemple… 
 
 
CONSTRUISEZ UNE SEQUENCE 
 
 


